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ROUBAII, 10 JUIN 1871 

BULLETIN QUOTIDIEN 

L'Assemblée nationale n'a pas eu de 
séance hier et les nouvelles de ce matin 
né sont pas nombreuses . N o u s les indi
quons rapidement : 

Un 'décret fixe déflnivement au 2 jui l 
let là date des élections complémentai
res . Ces élections auront lieu à Paris 
comme ail leurs. On dit que. plusieurs 
notabilités bonapartistes vont poser leurs 
candidatures pour ces é lect ions . M. 
Houher, entre autres , s e porterait à Bor
deaux où ses opinions l ibre-échangistes 
lui assureraient1 quelque chance de suc 
c è s . 

Une dépêche de Versai l les , que nous 
recevons celte après-midi et qui émane 
d e l'agaoèe Haras , nous dit que le duc 
d'Aumàle et lé prince de Joinville sont 
arrivas à Versail les . L*ur attitude, dit la 
dépêche, est < satisfaisante. • Nous vou
drions bien savoir ce que l 'agence Havas 
entend par là ? 

Les princes ont fait visite à M. Thïers 
et à M . Grévy. 

Hier, ont eo Heu à Paria, les funérail-
leWdèM. t'a'bbé Deguerry. 

L'étranger nous envoie la nouvel le 
d'uû i m m e n s e incendie qui a éclaté à 
Constantinople, sur quatre points dif
férents. Environ 200 maisons ont été dé
truites. Cette catastrophe est l'œuvre de 
mains criminel les . 

L'Empereur de Russ ie est arrivé jeu
di, à Berlin, où il a été reçu à la gare par 
l e roi d é P r u s s e . Avant son départ de 
SefraM>étersbtourg, il avait reçu, en au
dience solennelle, des mains de l'ambas
sadeur turc, l'ordre des Osmanlis envoyé 
par le Sul tan. Le Journal de Saint-Pê-
tersoourg regarde cette marque do cour
toisie comme un s igne d e la bonne en
tente qui règne entre les deux souve
rains. 

De Marseille, on annonce la mort du 
célèbre banquier Mïrèa — A . R. 

La circulaire de M. Jules Fayre 

Elevé en chrétien, M . J u l e s Favre 
mourraôh chrétien. Sa grande âme as 
pire à retrouver la vérité qu'elle a per
d u e . Tout ce qu'il a écrit dans ces der-
niérs temps, nous en donne le témoignage. 
S i l'on y rencontre la marque des erreurs 
et des préjugés de l'avocat démagogue , 
on y trouve auss i des accents de foi 
rel igieuse, d'honnêteté, de sincérité, qui 
permettent d'affirmer, dès maintenant, 
que M. Favre trouvera ce qu'il cherche. 

Il faut que la démocratie impie s'y 
résigne : l'ancien tribun est fierdu pour 
elle. Qui reconnaîtrait, dans l'auteur de 
la < Circulaire aux agents diplomati
ques », l ' insurgé de 1830, le fougueux 
défenseur des socialistes de Lyon, le 
secrétaire de Ledru-Rollin, l'ami de Mm# 

S a n d ? H parlé de Dieu; il parle de la 
famille* il affirme la nécessité du < prin
cipe d'autorité »; il demande le retour 
< à une éducation saine et forte >; il n'ose 
pas dire encore < à une éducation reli-

Sieuse », mai son devine que c'est le fond 
e sa pensée . Encore un pas , et cet hom

me sera salivé I 

La providence ne lui aura, d'ailleurs, 
pas ménagé les leçons; il en a reçu de 
terribles et je m'étonne qu'il puisse 
résister encore . Mais s i , enfin, il com
mence à comprendre, qu'il sache bien 
qu'il ne peut mieux prouver son re
pentir qu en abandonnant la v ie politi-

qu'il à aMè" à' renverser, de restaurer 
tout ce qu'il a aidé à détruire. 

M. Jules Fàvrè saerra*--t-il se retirer à 
temp&? Mais n'osons l'espérer. Sa cir
culaire, malgré un fond excel lent, mon
tre encore tout ce qu'il-y a d é f a u s s e s 
i l lusions d*arhs son esprit; elle témoigne 
surtout d'une grande inconséquence . 

Certes, le 2 décembre fut un acte abomi
nable , contre lequel se révolte toute âme 
honnête, mais cette révolution césarienne 
n'avatt-elle pa» été précédée d'autres ré
volut ions non moins abominab le s? 

, M . J u l e s Favre n'était-il pas sur les 
barricades de 1830, et parmi les vain-

; queurs de 1 8 4 8 ? 
Et croit-il que le coup d'Etat du 4 s e p -

! tembre 1870 ait été plus légitime que 
i celui du 2 décembre 1851 ? Ne s'est-il 

pas , lui auss i , emparé du pouvoir, en 
chassautde l eurs s ièges les représentants 
de la nation ? Pourquoi donc reproc.he-
t-il aux bonapartistes ce que les républi
cains ont fait ou tenté si s o u v e n t ? Comme 
le dit tort bien i'Union, ce n'est qu'à 
nous autres, qui ne s o m m e s ni républi
cains ,m impériaux d'aventure, qu'il ap
partient de porter des arrêts de condam
nation sur de telles entreprises , qu'elles 
soient ou ne soient pas préméditées . 

Les contradictions de ce genre a b o n 
dent dans la circulaire de M. Favre ; 
nous n'avons ni le loisir, ni l'intention 
d>- les s ignaler toutes. Disons seule
ment, que le ministre oublie d'indiquer 
l'une des causes principales et immé
diates de Ci usurrect ion socialiste de 1871 . 
NoUs voulons parler de la faute qu'on 
commit en laissant aux gardes natio
naux de Paris leurs fusils et leurs ca
n o n s . Si l'on avait suivi le conseil de, 
M. de Bismark, le soulèvement était 
imposs ible . M. Favre ne voulut pas voir 
alors l 'abîmedans lequel il précipitait son 
pays . Depuis , il a demandé pardon « à 
Dieu et aux hom mes > de cette lalale 
erreur; il était trop tard; le mal était 
fait. Il est irréparable. 

M. Favre condamne, avec l 'éloquence 
qu'on lui connaît, les théories professées 
par V Internationale ; il. a raison. Mais 
personne eu France n'a oublié que c'é
tait jadis dans le parti de M. Jules Fa
vre, dans le parti républicain, que cette 
société trouvait s e s plus ardents défen
s e u r s . Et aujourd'hui encore, ne sout-ce 
pas des journaux républicains qui sont 
attraits devant les tribunaux à cause de 
leurs sympathies avouées pour la Com
mune de Paris ?. . . 

Arrêtons-nous . La démiss ion de M. 
Favre ne saurait plus tarder à paraître 
au Journal officiel. Vous qui avez con
duit le pays de révolutions en révolu
tions, qui avez professé les doctrines fa
tales qui ont jeté le trouble dans tous 
les cœurs , amolli toutes les consciences; 
vou->, enfin, qui , avec le» bonapartistes , 
devez porter devant l'histoire la respon
sabilité de nos malheur-., vous n'êtes pas 
d ignes de mettre la muiu à la grande 
œu vre de la réparation . Laissez les hom
mes qui u'out partagé ni vos cr imes , ni 
vos erreurs , diriger celte manifestation 
de repentir national dout parlait hier un 
publiciole anglais; lai.»sez-les faire pré
valoir maintenant le.- idées de Vérité et 
de Just ice qui replaceront la France au 
rang qu'elle doit occuper dans le monde. 

Et main tenant que vous savez comment 
se perdent les n.liions ; apprenez com
ment el les se sauvent ! 

ALFRED REBOUX. 

Voici la suite de la circulaire adressée 
p a r M . J u l e s F a v r e a u x a g e n t s d e l a F r a n c e 
à l'étranger : 

Représentant la dictature violente, la 
hune de toute supé lorilé, la cou vont .e el la 
vengeance, us fuient ian» la presse, dans 
le» réunions, dans la g f d e nationale, J. s 
artisan -> audteteux de calo.unies, de p o v o -
calions el d ! révolte. Vaincus le 31 octobre, 
ils se servirent de l'impunité pour se glori
fier de leur- «rimes et en r prendre l'exé- ' 
cution le 22 janvier. Leur mot d'o'-dre f i t 
la Comrauue de Paris, et, plus tard, après 
le traité des préliminaire*, la fédération de 
la garde nationale. 

Avec une rare habileté, ils préparèrent 
une 0'ga isalion anonyme et o culte qui 
bientôt se répandit sur la cité tout entière. 
C'est par elle que, le 18 mars, il» saisirent 
le mouvement qui, d'abord, semblait n'avoir 
aucune portée politique. Les élections déri
soire*' auxque.les ils procédèrent ne furent 
pour eux qu'un masque; maîtres de la force 
armée, détenteurs de ressources immenses 
en munitions, en artillerie; en mousquete-
rie, ils ne songèrent plus qu'à régner par la 
terreur et à soulever ta province. 

Sur plusieurs points du territoire, éclatè
rent des insurrections qui, un instant, en
couragèrent leurs coupaoles e»pé ances. 
Grâce à Dieu, elles furent réprimée»; néan
moins, dan-, plusieurs départements, les fac
tieux n'attendaient que le succès de Paris, 
mais Paris demeura le seul champion de la 
révolte. Pour entraîner sa m ilueureu*e po
pulation, les cri inels qui siégeaient à l'Hô-
lel-de-Ville ne reculèrent devant aucun at
tentat. Ils firent appel au mensonge, à la 
pro-cription, à la morl. Ils en ôlèrent les 
scélérats tues par eux nés prisons, les dé
serteurs et les étranger*,. Tout ce que l'Eu
rope renferme d'impur fut convoqué. Pans 
devint le remlez-vou* des perversités du 
monde entier. L'Assemblée nationale fut 
vouée au> insultes et à la vengeance. 

C'est ainsi qu'on parvint à égarer un grand 
nombre de citoyens et que la cité se trouva 
sous le jo g d'une poigu >e de fanatiques et 
de malfaiteurs. Je n'ai Bimt à détailler leurs 
crimes. Je voulais seulement montrer par 
quel concours de circonstances fatales leur 
règne houleux a été possible. Ils »e sont 
emparés d'une population déshabituée du 
travail, irritée par le malheur, convaincue 
que son gouvernement la trahissait : ils l'ont 
dominée par la terreur et la fouroerie. Ils 
l'onl associée à leurs passions et a leurs for
faits; et, quant à eux, enivrés de leur éphé
mère pouvoir, vivant.dan» le vertige, s'aban-
donnanl sans frein à U satisfaction de leurs 
basse» convoitises, ils oTîl réalisé le >r> rêves 
monstrueux et se sont abîmés comme des 
héros de théâtre dans la plus épouvantaule 
catastrophe qu'il ail été donné à l'.magmation 
d'un scélérat de concevoir. 

Voilà, monsieur, comment je comprends 
ces événements, qui confondent et révol
tent, et qui paraissent inexplica des quand 
on ne les étudie pas attentivement. Mais 
j'omettrais un de» éléments e»»enti-ls de 
cette lugubre histoire, si je ne rappelais qu'à 
côté des jacobins parodisl.s qui ont » u la 
prétention d'établir un système politique, il 
faut placer les chefs d'une société, mainte
nant tristement célèbre, qu'on appelle l'ie-
urtiationaU, et don*, l'action a peut-être été 
plus puissante que celle de leu s complices, 

; parce qu'elle s'est appuyée sur le nombre, 
la discipline et le cosmopolitisme. 

L'Association internationale de* travail
leur» est certain ment l'une des plus dange
reuse» dont le» gouve. nements aient à se 
préoccuper. La Hate de sa formation est d°jà 
éloignée. On ta fut ordinairement remonter 
à l'Exposition de 1882 Je la crois plu» an
cienne. Il e»l naturel' et légitime que les 
ouvrier» cherchent à s» rapprocher par l'as
sociation. Il y a plus de quarante ans qu'ils 
y songent, et si leur» eflf.ji ts ont été con
traries par la législation et par le» tribunaux, 
ils n'eu ont pts moin» pe sévéré avec con
stance. S ulemeut, dans les dix dernières 
année-, la sphère de leur action .s'est . égu-
lièreiuem étendue et leurs id. es ont oris un 
caractère dont il e»t permis de s'inquiéter. 
Cornue I indique le titre même de leur as
sociation, le* fondateur* de l'Iule' nationale 
oui voulu effacer et confondre les nationalités 
dairs un intérêt gamma» supérieur. 

On pouvat croire ToMfrKl abord cette con
ception uniquement inspirée par un senti
ment de solidarité et de paix: 

Les documents officiels démentent complè
tement ce le suppo.iuon. L'Inti-rnat'imale 
est une société de guerre et de haine. Elle 
a pour base l'athéisme et le communisme, 
pour but.'la destruction du capitale et l'a-
néantissemeiit de ce <x qui le possèdent, 
pour moyeu, la. force butait; du grand nom
bre qui écrasera «Iput ce qui essayera de ré
sister . 

Tel e.*t le programme qu'avec une cynique 
audace,le» chefs oul-p^oposé à leurs adeptes: 
ils l'ont publiquement enseigné dans leurs 
congre*, insère daus leurs journaux. Car, 
en leur qualité d • puissance, ils ont leurs 
réunions el l-.iurs organes. Leurs comités 
fonctionnent en Allemtgu , en Belgique, en 
Angleterre et eu Suisse Ils ont de» adhé
rents nombreux en Russie, en Autriche, en 
Italie et en E->p-giie, comme une vasie franc-
maçonuerie, leur société enveloppe l'Europe 
entière. 

Quant à leurs règles de conduite, ils les 
ont trop de fois énoncées pour qu'il soil né
cessaire, de démontrer longuement quVlles 
sont la négation de tous les principes sur 
lesquels repose la civilisation. 

t Nous demandons, disent-ils dans leur 
feuille officielle du 25 mars 18t>9. la légis
lation directe du peuple par le peuple, l'a
bolition du drjit d'h redite individuelle 
pour les capitaux et les instruments de tra
vail, l'eut ée du sol à la propriété collec
tive. » 

t L'alliance se déclare athée, dit le con
seil général de Loudr s, qui se constitue en 
juillet I8b9. die veut l'aooltt on <ies cultes, 
la su b» lit •non de la science à la foi, et de 
la justice humaine à la justice divine, l'abo
lition du mariage. 

« . . . Elle demande, avant tout, l'aboli-
du droit d'héritage, alla qu'à l'avenir, la 
jouissance soit égale * la production decua-
cuu, et que, conf umémeut à la téci-iou pri
se par le dernier congrès de B uxelles, la 
terre, les instruments de travail, comme tout 
autre capital, devenant la propriété collec
tive de toute la société, ne puissent être uti
lisés que par les travailleurs, c'est-à-dire 
par les associations agricoles et industriel
les . > 

Tel est le résumé de la doctrines de l'In
ternationale, et c'est pour anéantir toute ac
tion comme toute propriété individuelle, c'est 
pour écraser les nations sous le joug d'une 
sorte de monachisme sanguinaire, c'est pour 
en faire une vaste tribu appauvrie et hébé
tée par le communisme, que des hommes 
égirés et pe ve s agit ni le monde, sédui
sent les ignorants et eiilraln-nt après eux 
les trop nombreux sectateurs qui croient 
trouver dans la résurrection de ces inep
ties économiques, des joui-sauces sans tra
vail el la satisfaction de leurs plus coupa
bles désirs. 

Ce sont là, en effet, les perspectives qu'ils 
étalent aux yeux des gens simples qu'ils 
veulent t oinper : t Ouvriers de l'univers, 
dit une publ cation d 29 janvier t87u, or-
ga usez-vous si vous vo dez ce*ser de souf
frir de t?—ts% i de fatigue ou de privations de 
toutes sortes. * 

» Par l'association internationale des tra
vailleurs, l'ordre, U science, la justice rem
placeraient le désordre, l'imprévoyance et 
l'arbitraire. » 

» Pour uous, est-il dit ailleurs, le drapeau 
rouge est le symbole de l'atnou. humain uni
versel : que nos ennemis songent donc à ne 
pas le transformer contre eux-mêmes en 
drapeau de la teneur.» 

Eu présence de ces citations, tout com
mentaire e»t inutile. L'Europe est en face 
d'une œuvre de destruction systématique, 
dirigée contre chacune des nations qui la 
composent, et contre les principe» même» 
sur lesquels reposent toutes les civilisa
tions. 

Après avoir vu les coryphées de l'L terna-
tiouale au pouvoir, elle n'aura plus à se de
mander ce que valent leurs déclarations pa-
cifij»es. Le dernier mot de leur système ne 
peut être que l'effroyable desposii»me d'un 
petit no.ibie de chefs s'i.uposaut à uue mul
titude courbée .*ous le joug du communisme, 
subissant toutes ies servitudes, jusqu'à la 
plus odieuse, celle de la conscience; n'ayant 
plu» ni foyer, ni champ, ni épargne, ni prière; 
réduite à un immense atelier, conduite par 
la terreur, contrainte administrativement à 
chasser de son cœur Dieu et la famille. 

C'est là une situation grave. Elle ne per
met pas aux gouvernements l'indifférence et 
l'inertie. Ils seraie.it coupables,après le» en
seignements qui viennent de se produire, 
d'assister impassibles à la ruine de toute* 
les lègles qui maintiennent la moralité et la 
prospérité des peuples. 

Je vous invite donc, monsieur, à étudier 
avec l'attention la plus minutieuse tous les 
faits qui se rattachent au développement de 
l'Internationale et,à faiie de ce sujet le 
texte d'entretien» sérieux avec les représen
tants officiels de l'autorité. Je vous demande 
à cet égard l'-s observations les plus détail
lée» et la vigilance la \ lus exacte. 

La prudence conseille de ne pas se déci
der a la légère; par là inême,elle commande 
de ne négliger aucun moyen de s'éclairer. Les 
questions sur lesquelles je provoque vos in
vestigations, touchent à des problèmes dif
ficiles, et qui, d, put* longtemps, ont agité le 
monde. Leur solution compléta dan» l'ord-e 
de la j i s l i ce . su poserait- la perfection hu-
miine, qui est un rêve, mai. dont une na
tion peut plu» ou moins se rapproener. 

Le devoir des hommes de cœur consiste à 
ne jamaN désespérer ni de leur temps, ni 
de leur pays, et de travailler, sans »e laisser 
décourager par les déceptions, à faire pré
valu r le* idées d- justice. 

Si ce devoir est le nôtre, comme je n'en 
doute pas, si.*c'est seulement par son ac
complissent nt 'sincère et desinlé'-es»e que 
bous pouvons reparer les maux de notre 
malheureuse patrie ; n'est-i; pas urgent de 
rechercher le» causes qui ont permis aux er
reurs professées par la Société internatio
nale un si rapide et si funeste empire sur 
les âmes ! 

- Ces causes sont nombreuses et diverse -, 
et ce n'est pas par les châtiments et la com
pression seulement qu'on les fera disparaî
tre. Introduire dans les lois les :-évérités 
que i éciam.'iit les nécessités sociales et ap
pliquer ces lois sans faiblesse, c'est une nou
veauté à laquelle il faut que la France se 
résigne. C'est pour elle une affaire de salut 
Mais elle serait imprudente et coupable si, 
en même temps, efle ne travaillait pas éner-
giquement à relever la moralité publique 
par une sainte et forte éducation, par un ré
gime économique, libéral, par un amour 
éclairé de la justice, par la simplicité; la 
modération, la liberté. 

Sa tache est immense; elle n'est pas au-
dessus de ses forces ; si elle en comprend la 
grandeur, au lieu de se perdre dans d<?s in
trigues personnelles, qu'elle s'in*pire du sen
timent de sa propre vitalité. Qu'elle entre
prenne de réagir par elle-môme contre l'ad
versité. Qu'elle consente enfin à vivre pour 
elle-même et par elle-même, en prenant tou
jours pour guides la justice, le droit et la 
lioerlé : et, quelque redoutable» que soient 
ses épreuve*, elle les surmoulera. Elle re
prendra »ou rang dat.s le monde, non pour 
menacer, mais pour modérer et pour proté
ger Elle re.l-viendra l'alliée des faible», elle 
essayera d'éi ver la voix contre la violence, 
et son autorité sera d'autant plu* grande 
pour la combattre qu'elle aura davantage 
souffert de ses excè*. 

Je serai heureux, monsieur, de recevoir, 
en échange de ces réflexions, la communica
tion de celles qui vous seront inspirées, soit 
par vos propres méditation», soit par l'étude 
des faits et les renseignements que vous se
rez à même de me transnie.tre. 

Veuillez agréer, e tc . , etc. 

P t é p ê c l a c a t é l é g r a p h i q u e s 

Service particulier du Journal de 
Routai c. 

Paris, 8 juin, 7 h- soir. 
150 faux pompiers ont été exécutés 

hier, à Versai l les . 
Un avis du commandant du deuxième 

corps de l'armée de Paris constate que 
la remise dus armes ne se fait pas assez 
vite et il indique un dernier délai, passé 
lequel l'autorité militaire agira avec sé 
vérité contre les récalcitrants. 

Le comte de Palikao est retourné à 
P a r i s . 

La Patrie annonce l'arrestation de 
Rosse l . 

i 

On va procéder au désarmement g é 
néral en province, surtout dans les gran-
dôâ vi l les • 

Les consei ls de guerre à Versai l les 
jugeront les prisonniers exc lus ivement 
pour délits contre le droit .comniun; ils 
ne les considéreront pas comme prison
niers pol i t iques. 

Berlin, 9 join. 
Toutes les correspondances ministé

rielles affirment que le comte de Hatzfeid 
— bien que sa nomination n'ait pas e n 
core paru — est le diplomate qui réunit 

' l e plus de chances pour occuper lepufUî 
d é c h a r g é d'affaires de l'empire d Alle
magne près le gouvernement français . 

Bucharest, 8 juin. 
La Chambre a vérifié les pouvoirs de 

tous les députés et élu son bureau. 
Le prince Dmeter Ghika, membre d " 

parti conservateur, a été nommé prési
dent . 

Péra, 7 juin. 
Plusieurs incendies ont éclaté dans la 

matinée presque s imultanément . 
Un a éclaté à Validé Tschesmé .près d e 

l'endroit où commençaîle grand incendie , 
le 5 juin, l 'année dernière; il a brûlé une 
centaine de m a i s o n s . 

Le second incendie a éclaté à Péra ; il 
a été vite éteint et n'a causé que peu de 
d é g â t s . 

Le troisième a eu lieu à Galata-Yutsck-
Calderim, il a détruit une v ingtaine de 
bout iques . 

Le quatrième s'est déclaré à Eyoub , 
dans le quartier de la Corne-d'Or, et il 
a réduit en cendres unç cinquantaine de 
maisons . 

On croit généralement que ces s in i s 
tres sont l 'œuvre d'incendiaires. 

Heureusement , le vent n'est pas fort. 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 

Séance du 8 juin. 1871 * 

DISCOURS DE M. THIERS. 

Messieurs, 
Dans ma longue et pénible carrière, la Pro

vidence ne m'a'pas épargné les questions 
difficiles, laborieuses, périlleuses, mais elle 
ne m'en a jamais présenté où j'ai eu plus 
de perplexité, bi je devais n'obéir qu'à mes 
sentiments, qu'à mes affections, vous savez 
ce quej'aurais aussitôt décidé. Mais quelque 
graves que soient vos devoirs, vous recon
naîtrez que les miens sont autrement graves. 
Si je n'avais dû céder qu'à mes sentiments, 
je n'aurais donc pas hésité un instant. J'ai 
été contraint à la mesure que vous allez vo
ter, et à laquelle j'adhère, ce n'est pas sans 
de graves motifs que j'ai hésité. Avec une 
confiance dont je suis fier et reconnaissant, 
vous m'avez soutenu de votre concours, lais
sez-moi m'expiiquer en toute sincérité. 

On dit que la mesure n'est pas politique 
dans l'esprit de ceux qui 1a conseillent. La 
situation présente est trop grave pour qu'on 
se fasse illusion sur ce point. Ehl bien, la 
mesure proposée est. politique, le pays la 
considère comme telle, et l'Assemblée est 
digne de l'accomplir, elle qui a prouvé tant 
de fois qu'elle est à la hauteur de sa grande 
tâche. Mais il importe que vous ne vous 
ne vous prononciez qu'en parfaite connais
sance de cause .et que je vous fas-e connaî
tre les perplexités qui m'avaient assailli d'a
bord. 

Il faut d'abord exposer la situation du pays 
sans exagération, mais sansdiminulion. Nous 
venons de terminer une grande guerre civile, 
une des plus grandes qu'ait jamais en à su
bir une nation. Nous avons eu à combattre 
les scélérats les plus odieux qui aient jamais 
existé. lis étaient nombreux, plus nombreux 
que vous ne le croyez. Ils étaient plus ar
mes que jamais insurrection n'a été armée, 
lis ont combattu avec la calomnie que d< s 
pays étrangers ont parfois trop écoutée. 

Nous avons aussi vaincu la calomnie. No
tre victoire, c'est une des plus grandes vic
toires que l'ordre social ait jamais rempor
tée. L'Europe, qui n'a pas été trop chaleu
reuse, nous a félicités; ces félicitations, nous 
les avons reportées au pays. Cette victoire 
ne nous a pas sauvés seuls, elle a sauvé l'Eu
rope. Mais il ne faut pas nous faire illusion. 
Les passions que nous avons eu à combattre 
n'ont jamais été plus terriblement armées. 
Nous avons déjà fait rentrer 350,000 f utils, 
et Tiusurrection avait 2,000 bouches à feu. 
Aujourd'hui, si ces passions sont désarmées, 
elles ne sont pas apaisées, il reste dans les 
âmes une agitation qui n'est pas encore cal
mée. Que peut-on y opposer? Il ne faut 
donner à ces passions aucune cause d'émo
tion réelle; en*uite,il faut créer le travail qui 
est la plus forte des distractions contre les 
passions. 

Pour égarer les coupables, les chefs de 
' l'instn rection leu<' disaitu tque la République 

était en dange . Il y a donc prudence à ne 

?.** fournir à cet égard même un prélext?. 
I fait a 'ssi aux hommes égarés donner la 

confiance de votre sages*e et de la prépara-
i tion d'un immense travail. L'Europe ne peut 
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